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1.
Ce soir.
Je ne suis pas vraiment du genre fêtarde. La musique assourdissante, les corps qui se trémoussent, les types soûls aux sourires graveleux : pas du tout mon truc. Mon samedi soir idéal, je l’aurais passé chez moi, pelotonnée sur le canapé devant une comédie romantique avec mon amoureux, Patch. Cliché et sobre… l’ordinaire, quoi. Je m’appelle Nora Grey et si j’étais autrefois une adolescente normale, qui achetait ses vêtements en soldes et dépensait son argent de poche sur iTunes, l’ordinaire et moi nous sommes pour ainsi dire perdus de vue. Il pourrait me sauter dessus et me planter son doigt dans l’œil, je serais bien incapable de le reconnaître.
Nos chemins se sont séparés lorsque j’ai croisé celui de Patch. Ce garçon qui me dépasse d’une tête et ne se fie qu’à sa logique froide et implacable est aussi insaisissable que l’air et se terre dans son appartement ultra-secret et ultra-sophistiqué, dans les entrailles du parc de Delphic. Sa voix, grave et irrésistible, peut me faire fondre en l’espace de quelques secondes. Il se trouve que Patch est un ange déchu, banni du paradis pour s’être accordé un peu trop de liberté avec les règles. Je suis personnellement convaincue que Patch a fichu une peur bleue à mon ordinaire, lequel a pris ses jambes à son cou en le voyant arriver.
Puisque la normalité n’était plus à ma portée, il me restait la stabilité. Qui se présentait sous la forme de ma meilleure amie depuis douze ans, Vee Sky. Vee et moi partageons un lien que rien, pas même une liste de dissemblances longue comme le bras, ne viendra rompre. On dit que les opposés s’attirent et nous en sommes la preuve vivante. Je suis mince, grande – du moins pour les humains – avec des boucles cuivrées qui mettent ma patience à rude épreuve, et du genre stressée. Vee est plus grande encore, avec une chevelure d’un blond cendré, des yeux émeraude et des courbes aussi vertigineuses qu’un tracé de montagnes russes. Elle parvient presque toujours à m’imposer ses volontés. Et contrairement à moi, elle n’existe que pour cette vie nocturne.
Ce soir-là, ses caprices nous avaient conduites dans un hangar désaffecté haut de trois étages, où les basses de la musique palpitaient jusque dans la rue. Armés de leurs fausses cartes d’identité, une multitude de jeunes s’y pressaient et transpiraient à profusion, assez pour affoler les chiffres d’émission de gaz à effet de serre. La disposition de la salle était classique : une piste de danse prise en sandwich entre le bar et la scène. La légende voulait qu’une porte secrète, dissimulée dans le décor, mène au sous-sol du hangar, où un type appelé Storky se spécialisait dans le commerce illicite d’absolument tout. Les différents représentants des communautés religieuses menaçaient régulièrement de fermeture ce lieu de perdition pour adolescents dévergondés… aussi connu sous le nom de Sac du Diable.
— Ça, c’est du groove ! me hurla Vee par-dessus les « boum boum boum » assourdissants en glissant ses doigts dans les miens pour agiter nos bras en rythme.
Nous nous retrouvions au centre de la fosse, poussées et bousculées de tous les côtés.
— Tu veux que je te dise ? Ça, c’est du samedi soir, du vrai. Toi, moi, sur le dancefloor, à se déhancher. C’est la meilleure façon que je connaisse pour se dépenser.
Je feignis de mon mieux l’enthousiasme, mais le type derrière moi ne cessait d’écraser la semelle de ma ballerine, et toutes les cinq secondes il me fallait jouer du talon pour la renfiler. À ma droite, une fille dansait avec les coudes écartés et menaçait de me donner des coups dans les côtes.
— On devrait peut-être aller chercher à boire, suggérai-je. Il fait une chaleur torride, ici.
Vee lécha son doigt et l’appliqua sur son épaule en sifflant un « pschhh » exagéré.
— C’est parce que toi et moi on met le feu, Bébé ! Vise un peu ce type au bar, il ne te quitte pas des yeux.
Suivant son regard, mon cœur bondit dans ma poitrine.
Dante Matterazzi leva le menton pour me faire signe. Le reste fut un peu plus subtil.
C’est drôle, je t’imaginais mal écumer les boîtes de nuit, murmura-t-il dans ma tête.
C’est drôle, moi je t’imaginais tout à fait harceler les gens.
Comme moi, Dante appartenait à l’espèce des néphilims, qui nous conférait la capacité de communiquer par la pensée, mais nos points communs s’arrêtaient là. Dante n’avait aucun sens des limites et j’avais atteint les miennes. Je ne le connaissais que depuis le matin même, lorsqu’il était venu me chercher, chez moi, pour m’annoncer que les néphils étaient sur le point de livrer bataille contre les anges déchus et que j’étais chargée de les mener au combat. Pour l’instant, j’avais besoin de prendre un peu de recul. Peut-être par pur déni. En tout cas, j’aurais aimé qu’il me fiche la paix.
Je t’ai laissé un message sur ton portable, insista-t-il.
Ça alors, j’ai dû le manquer. Ou plutôt, l’effacer.
Il faut qu’on parle.
Je suis occupée, là.
Pour mieux illustrer mon propos, j’ondulai des hanches, agitant les bras pour tenter de suivre Vee, qui avait passé sa jeunesse devant MTV et était presque devenue un clip de hip-hop à elle toute seule.
Dante esquissa un sourire moqueur.
Pendant que tu y es, demande à ta copine de te donner des cours. Tu sembles avoir un peu de mal. Retrouve-moi dans la ruelle d’ici deux minutes.
Hé, je t’ai dit « occupée », rétorquai-je en le fusillant du regard.
Ça ne peut pas attendre.
Levant ostensiblement les sourcils, il disparut dans la foule.
— Tant pis, lâcha Vee en le voyant s’éloigner. C’était trop chaud pour lui, voilà tout.
— Bon, au sujet de ces boissons. Je te rapporte un Coca ?
Vee n’était pas décidée à quitter la piste et même si j’aurais préféré éviter Dante, autant m’en débarrasser le plus vite possible ; refouler mon agacement et savoir ce qu’il me voulait. Il aurait été capable de me suivre à la trace toute la soirée.
— Avec une rondelle de citron, précisa Vee.
Je me frayai un passage sur le côté et, m’assurant que Vee ne remarquait rien, je m’engageai dans le couloir et sortis par la porte de derrière. La lune baignait la ruelle de sa lueur diaphane. Une Porsche rouge était garée le long du trottoir et Dante s’y appuyait, les bras nonchalamment croisés sur sa poitrine.
Avec ses deux mètres, Dante avait l’air d’une jeune recrue fraîchement issue d’un camp d’entraînement. Il avait probablement plus de muscles dans le cou que je n’en possédais dans tout mon corps. Il était simplement vêtu d’un pantalon kaki et d’une chemise blanche à moitié ouverte sur son torse glabre.
— Joli bolide, remarquai-je.
— Elle a son utilité.
— Ma Volkswagen aussi, mais elle est nettement moins coûteuse.
— Quatre roues ne suffisent pas pour faire une voiture.
Je rêve.
— Bon, repris-je en tapotant mon pied sur le trottoir. Qu’y a-t-il de si urgent ?
— Tu vois toujours ce déchu ?
C’était la troisième fois en trois heures qu’il me posait la question. Deux fois par SMS, une de vive voix.
Si ma relation avec Patch avait connu des hauts et des bas, elle traversait enfin une période sans nuages. Nous n’ignorions pas les difficultés, bien sûr. Dans un monde où néphils et déchus auraient préféré mourir que d’échanger des politesses, une idylle au sein de clans opposés s’avérait plus que complexe.
— Tu le sais très bien, répliquai-je en me redressant.
— Tu fais attention ?
— La discrétion est notre mot d’ordre.
Patch et moi n’avions nul besoin que Dante nous rappelle à la prudence. Les déchus et les néphilims avaient toujours une bonne raison d’en découdre et les tensions s’exacerbaient de jour en jour. Nous étions en automne. En octobre, plus précisément, et le mois hébreu d’Heshvan débuterait dans quelques jours.
Chaque année, durant cette période, les anges déchus s’emparaient massivement des corps des néphils pour en prendre le contrôle. Profitant de cette unique occasion pour éprouver des sensations physiques, leur créativité ne connaissait plus de limites, recherchant le plaisir, la douleur et toutes les perceptions possibles entre les deux. Pour leurs vassaux néphils, les déchus devenaient des parasites et Heshvan, une prison infernale.
Si Patch et moi étions aperçus main dans la main par les mauvais individus, nous finirions par le payer d’une manière ou d’une autre.
— Parlons un peu de ton image, reprit Dante. Il faut te donner une aura un peu plus positive, histoire de favoriser la confiance des néphils.
— Ça alors, ironisai-je en faisant claquer mes doigts, toi aussi ça te démoralise d’être au plus bas dans les sondages ?
— Il ne s’agit pas d’un jeu, Nora, objecta-t-il en fronçant les sourcils. Nous sommes à soixante-douze heures d’Heshvan, autant dire du début des hostilités. Les déchus se massent de leur côté, et nous du nôtre. Tout repose sur tes épaules : tu es à la tête de notre armée. Ton serment à Hank a pris effet. Je crois que je n’ai pas besoin de t’avertir des risques qu’il y a à le rompre, car ils sont bien réels.
Je sentis mon estomac se nouer. Je n’avais pas voulu ce rôle. Mon père naturel, un personnage diabolique du nom de Hank Millar, m’avait contrainte à l’accepter. Grâce à une monstrueuse transfusion, il m’avait transformée en néphilim de sang pur afin que je prenne le contrôle de son clan. J’avais juré de guider cette armée et ma promesse s’était réalisée au moment de sa mort. Si je ne la respectais pas, ma mère et moi péririons dans l’instant. En somme, pas de quoi s’affoler.
— Malgré toutes les mesures de précaution que j’entends appliquer, nous ne pourrons pas faire table rase de ton passé. Les néphilims ont commencé leur petite enquête. La rumeur dit que tu fréquentes un déchu et que ta loyauté ne nous est pas entièrement acquise.
— Je sors avec un déchu, oui.
— Tu devrais parler un peu plus fort, siffla Dante en levant les yeux au ciel.
Je haussai les épaules. Si c’est vraiment ce que tu veux…
Mais à peine avais-je entrouvert les lèvres qu’il se précipita vers moi et plaqua sa main sur ma bouche.
— Je sais que ça te démange, mais si pour une fois tu pouvais me faciliter la tâche, ça m’arrangerait, murmura-t-il à mon oreille, jetant des regards inquiets autour de lui, alors que nous étions parfaitement seuls.
J’avais pris ma nouvelle apparence depuis à peine vingt-quatre heures, mais j’avais déjà confiance en mon sixième sens, bien plus affûté que les autres. Si des rôdeurs s’étaient trouvés dans les environs, j’aurais perçu leur présence.
— Écoute, lors de notre première rencontre ce matin, j’ai dit que les néphils devraient accepter ma relation avec un déchu, expliquai-je quand il m’eut lâchée. Mais je n’avais pas réfléchi. J’étais furieuse. J’y ai longuement pensé aujourd’hui et Patch et moi en avons discuté. Nous sommes prudents, Dante. Vraiment prudents.
— Heureux de l’entendre. Mais j’aimerais quand même que tu fasses une chose pour moi.
— Quoi, par exemple ?
— Sortir avec un néphil. Disons Scott Parnell.
Dans le clan, Scott était mon seul allié. Nous nous étions connus enfants et, à l’époque, je ne savais rien de sa véritable nature, mais au cours des derniers mois, après m’avoir menacée, il était finalement devenu mon acolyte et même un ami proche. Il n’y avait plus de secrets entre nous. Mais il n’y avait pas non plus de sentiment amoureux.
— Dante, vraiment, c’est ridicule, répondis-je en éclatant de rire.
— Ça ne sera qu’une façade, pour sauver les apparences, argua-t-il. Jusqu’à ce que le clan t’accepte. Tu es néphile depuis hier seulement. Personne ne te connaît. Il leur faut une raison de t’apprécier. De te faire confiance. Et une relation avec un néphil serait un pas dans la bonne direction.
— Je ne peux pas sortir avec Scott ! objectai-je. Vee a un faible pour lui.
Dire que ma meilleure amie était malheureuse en amour aurait été un euphémisme. Au cours des six derniers mois, elle s’était entichée d’un meurtrier narcissique, puis d’un traître machiavélique. Par la force des choses, Vee avait sérieusement remis en question son instinct concernant le sexe opposé… jusqu’à ce que Scott entre en scène. La veille, avant que mon père biologique ne me pousse à changer de nature, Vee et moi avions assisté dans ce même club au concert de Serpentine, un nouveau groupe dont Scott était le bassiste. Depuis, elle n’avait cessé de parler de lui. Le lui voler maintenant, même s’il ne s’agissait que d’une mascarade, aurait été un méchant coup bas.
— C’est seulement pour les apparences, répéta Dante, qui espérait sans doute que je trouve soudain l’idée géniale.
— Et Vee serait dans la confidence ?
— Pas exactement. Scott et toi devrez vous montrer convaincants. Une fuite serait désastreuse. Je préférerais que tout ça reste entre toi et moi.
Ce qui signifiait que Scott serait une seconde victime de ce mensonge. Je fis mine de planter fermement mes poings sur mes hanches et pris un air inflexible.
— Alors tu vas devoir trouver quelqu’un d’autre.
L’idée d’entretenir une fausse idylle avec un néphilim simplement pour accroître mon influence ne m’enchantait guère. D’ailleurs, elle semblait d’emblée vouée à l’échec, mais je voulais en finir au plus vite avec toute cette histoire. Puisque Dante pensait qu’un petit ami issu du clan m’offrirait davantage de crédibilité, j’étais partante. Après tout, il ne s’agirait que d’une façade. Évidemment, Patch ne serait pas emballé, mais autant résoudre un problème à la fois.
L’air pincé, Dante ferma les yeux, à court de patience. Une expression à laquelle j’avais dû m’habituer depuis le début de la journée.
— Ce devra être quelqu’un d’influent dans la hiérarchie, reprit-il avec une moue songeuse. Un personnage reconnu et estimé.
— D’accord, répondis-je avec un geste agacé. Qui tu veux, mais pas Scott.
— Moi ?
— Pardon ? Quoi ? m’exclamai-je avec une grimace. Toi ?
J’étais trop surprise pour m’esclaffer.
— Pourquoi pas ?
— Tu veux vraiment que je liste toutes les raisons ? Parce qu’on en aurait pour la soirée. Tu dois avoir au moins cinq ans de plus que moi en terme d’âge mortel, ce qui va faire jaser. Tu n’as aucun sens de l’humour et… ah, j’oubliais : on ne se supporte pas.
— Mais c’est une relation logique. Je suis ton premier lieutenant.
— Hank t’a nommé. Je n’avais rien à voir là-dedans.
Dante ne parut pas m’entendre et poursuivit sa version de l’histoire.
— Dès notre rencontre, nous avons éprouvé une attirance mutuelle. Je t’ai consolée à la mort de ton père. C’est plausible, conclut-il avec un sourire. Et ça donne une bonne image.
— Répète ce mot encore une fois et je… je prendrai des mesures drastiques.
Comme de le gifler. Et de me gifler aussi pour avoir accepté un plan pareil.
— La nuit porte conseil, conclut-il. Réfléchis-y.
— Allez, je réfléchis, dis-je en comptant sur mes doigts jusqu’à trois. C’est une mauvaise idée. Une très mauvaise idée. La réponse est non.
— Tu en as une meilleure ?
— Oui, mais j’ai besoin d’un peu de temps pour la trouver.
— Bien sûr, Nora. Pas de problème, s’exclama-t-il en comptant à son tour pour m’imiter. Voilà, le délai est écoulé. Il me faut un nom à la première heure demain matin. Au cas où ça t’aurait échappé, ta respectabilité est en chute libre. La nouvelle de la mort de la Main noire et de ta succession se répand comme une traînée de poudre. Les gens parlent et ça n’augure rien de bon. Les néphils doivent croire en toi. Ils doivent penser que tu prends leur cause à cœur et que tu peux achever l’œuvre de ton père en nous libérant de la tyrannie des déchus. Ils devront se rassembler derrière toi et nous allons leur donner toutes les raisons nécessaires de le faire. À commencer par un copain néphil respectable.
— Hé, ma belle, est-ce que tout va bien ?
Dante se retourna en même temps que moi sur Vee, debout dans l’encadrement de la porte, qui nous observait avec autant de méfiance que de curiosité.
— Comme sur des roulettes, répondis-je, un brin trop enthousiaste.
— Je ne te voyais pas revenir du bar, alors je m’inquiétais, ajouta Vee.
Son regard oscilla entre moi et Dante et je compris qu’elle l’avait reconnu.
— Qui es-tu ? demanda-t-elle.
— Lui ? intervins-je. Eh bien, euh, c’est juste un type que…
— Dante Matterazzi, dit-il en lui tendant la main. Un nouvel ami de Nora. Nous nous sommes rencontrés aujourd’hui. C’est Scott Parnell qui nous a présentés.
— Tu connais Scott ? s’exclama Vee, dont le visage s’illumina.
— C’est un bon copain, en fait.
— Les amis de Scott sont mes amis.
Je réprimai l’envie de m’arracher les cheveux.
— Alors, qu’est-ce que vous fabriquiez ici, tous les deux ?
— Dante a une nouvelle voiture, dis-je en m’écartant de la Porsche. Il n’a pas résisté au plaisir de la montrer. Ne la regarde pas de trop près, les plaques sont sans doute suspectes. Ah, c’est qu’il n’a pas tellement le choix. Que veux-tu, c’est ça de se ruiner en épilations du torse. Attention, ça luirait presque.
— Comique, lâcha-t-il.
J’avais espéré le déstabiliser suffisamment pour qu’il reboutonne sa chemise, mais il n’en fit rien.
— Si j’avais une voiture pareille, je la montrerais aussi, remarqua Vee.
— J’essayais de convaincre Nora de faire un tour avec moi, intervint Dante, mais il n’y a rien à faire.
— C’est parce que son copain est un cas. Il n’a pas dû aller à l’école, ou sauter les fondamentaux de maternelle, car il est incapable de partager. S’il apprend que tu as emmené Nora en balade, ta Porsche rutilante pourrait bien finir dans un platane.
— Ça alors, l’interrompis-je, tu as vu l’heure ? Tu n’étais pas attendu quelque part ?
— À vrai dire, j’ai toute la nuit devant moi.
À son sourire détaché, je compris qu’il savourait chaque moment passé à empiéter sur ma vie privée. J’avais exigé le matin même que nos contacts s’effectuent en privé et il me montrait à présent ce qu’il faisait de mes « règles ». À court de repartie, je lui adressai mon regard le plus noir et le plus menaçant.
— Tu as de la chance, monsieur Matterazzi, lui dit Vee. Nous savons justement comment occuper ta soirée : avec deux des filles les plus branchées de tout Coldwater.
— Dante ne danse pas, intervins-je aussitôt.
— Pour une fois, je ferai une exception, répliqua-t-il en nous ouvrant la porte.
Vee frappa dans ses mains et se mit à faire des bonds.
— Je t’avais bien dit que cette soirée allait tout déchirer ! s’écria-t-elle en se baissant pour passer sous le bras de Dante.
— Après toi, reprit-il en posant sa main au creux de mon dos pour me guider à l’intérieur.
Je la repoussai d’un geste, mais à ma grande stupéfaction il se pencha pour me glisser à l’oreille :
— Ravi d’avoir tiré les choses au clair.
Nous n’avons rien décidé, répliquai-je par télépathie. Concernant cette histoire de relation fictive, rien n’est certain. Tiens-toi-le pour dit. Et pour info, mon amie n’était pas censée connaître ton existence.
Ta copine semble penser que je pourrais donner du fil à retordre à ton amoureux.
Elle croit que tout ce qui a un pouls pourrait remplacer Patch. Ils ont… quelques problèmes à régler tous les deux.
Ça a l’air bien parti…
Il me suivit le long de l’étroit corridor et, même sans le voir, je devinais son air goguenard.
Le fracas répétitif de la musique me martelait le crâne. Je me massai les tempes, luttant contre la migraine. Accoudée au bar, j’appuyai mon verre rempli de glaçons contre mon front.
— Déjà fatiguée ? me lança Dante, qui abandonna Vee sur la piste pour se hisser sur le tabouret le plus proche.
— Tu sais combien de temps ça va encore durer ? demandai-je d’un ton las.
— À mon avis, elle est repartie pour un tour.
— La prochaine fois que je chercherai une bonne copine, rappelle-moi d’éviter les lapins montés sur ressort. Impossible de l’arrêter.
— Quelqu’un pourrait te raccompagner…
— Je suis venue avec ma voiture, expliquai-je en secouant la tête, mais je ne peux pas laisser Vee. Franchement, elle ne tiendra plus bien longtemps, ajoutai-je, même si je me faisais la même remarque depuis plus d’une heure.
— Rentre chez toi. Je vais rester avec elle. Lorsqu’elle n’en pourra plus, je la ramènerai.
— Je croyais que tu n’étais pas censé te mêler de mes affaires ? rétorquai-je d’un ton qui se voulait cassant.
Mais j’étais épuisée et peu convaincante.
— C’est toi qui l’as décrété, pas moi.
— Bon, hésitai-je en me mordant les lèvres. Peut-être qu’exceptionnellement… Après tout, Vee a l’air de t’apprécier. Et tu sembles avoir l’énergie pour la suivre. C’est plutôt bon signe.
— Cesse de réfléchir et rentre chez toi, OK ? conclut-il en me donnant une tape sur la jambe.
À ma grande surprise, je poussai un soupir de soulagement.
— Merci Dante, je te revaudrai ça.
— Tu pourras me remercier demain. Nous n’avons pas terminé notre petite conversation.
Et, comme ça, tout sentiment de sympathie se volatilisa. Ne s’arrêterait-il donc jamais ?
— S’il arrive quelque chose à Vee, je t’en tiendrai personnellement responsable.
— Il ne lui arrivera rien et tu le sais.
Je n’appréciais pas ce garçon, mais j’étais certaine qu’il tiendrait parole. Après tout, il était censé m’obéir, désormais. C’était à moi qu’il avait juré loyauté. Finalement, mon nouveau rôle avait peut-être quelques avantages. Là-dessus, je quittai le club.
Le ciel était dégagé, la lune luisait d’un bleu obsédant dans l’encre de la nuit. À mesure que je m’approchais de ma voiture, la musique du Sac du Diable n’était plus qu’une rumeur lointaine. Je respirai le froid d’octobre. Déjà, ma migraine s’estompait.
Le téléphone sécurisé que m’avait donné Patch sonna dans mon sac.
— Alors, cette soirée entre filles ? me demanda-t-il.
— Si j’écoutais Vee, on resterait jusqu’au petit matin, dis-je en ôtant mes chaussures que j’attrapai du bout des doigts. Moi je ne pense qu’à une chose : me glisser dans mon lit !
— Les grands esprits se rencontrent.
— Ah ? Toi aussi ?
Il m’avait pourtant expliqué qu’il dormait peu.
— Non, je pense à te glisser dans mon lit.
Mon estomac fit un bond. Pour la première fois, la veille, j’avais passé la nuit chez Patch et, malgré la tentation, nous n’avions pas dormi dans la même pièce. Je n’étais pas encore certaine de savoir jusqu’où je voulais aller, mais je devinais Patch moins indécis.
— Ma mère m’attend, expliquai-je. Impossible de te rejoindre.
Et en parlant d’impossible, mon échange avec Dante me revint brusquement. Je devais mettre Patch au courant.
— Est-ce qu’on peut se voir demain ? Il faut qu’on discute.
— Ça ne me dit rien de bon.
— Tu m’as manqué ce soir, ajoutai-je en faisant mine de lui envoyer un baiser.
— Mais la nuit n’est pas finie. Lorsque j’en aurai terminé, je pourrai passer chez toi. Ne verrouille pas tes fenêtres.
— Terminé quoi ?
— Une filature.
— C’est un peu vague, répondis-je en fronçant les sourcils.
— Ma cible repart. Je dois te laisser. Je te rejoins dès que possible, assura-t-il avant de raccrocher.
Je poursuivis mon chemin le long du trottoir, me demandant qui Patch pouvait bien prendre en chasse et surtout pourquoi, lorsque j’aperçus enfin ma voiture – un cabriolet Volkswagen blanc – garée au coin de la rue. Je lançai mes chaussures sur la banquette arrière et me glissai derrière le volant. Je tournai la clé, mais le moteur ne réagit pas. Il toussotait, mais refusait de démarrer et j’en profitai pour lui balancer quelques noms d’oiseaux.
Ce tacot infernal, cadeau de Scott, générait plus d’heures d’angoisse passées à le faire démarrer que de kilomètres au compteur. Je sortis et ouvris le capot, inspectant le labyrinthe graisseux de tuyaux et de réservoirs. J’avais déjà changé l’alternateur et le carburateur. Que restait-il ?
— Un problème ? demanda une voix masculine et nasillarde derrière moi.
Je bondis et fis volte-face. Je ne l’avais pas entendu approcher. Plus étonnant encore, je n’avais pas senti sa présence.
— Besoin d’aide, peut-être ?
— J’ai surtout besoin d’une nouvelle voiture.
— Et si je vous raccompagnais ? proposa-t-il, le sourire niais, nerveux. Vous avez l’air sympathique. On pourrait bavarder en chemin.
Je gardai mes distances, l’esprit en ébullition, tandis que je tâchais de l’identifier. D’instinct, je devinai qu’il n’était pas humain. Ni même néphil. Curieusement, je ne pensais pas non plus qu’il s’agisse d’un déchu. Il avait le visage rond, poupin, surmonté d’une masse de cheveux d’un blond jaunâtre et de grandes oreilles en chou-fleur. Il semblait si inoffensif que j’en devins aussitôt méfiante. Et craintive.
— Merci, mais je préfère appeler une amie.
Son sourire disparut instantanément et il m’agrippa par la manche.
— Ne partez pas, gémit-il d’un air désespéré.
Je reculai de quelques pas.
— Enfin, c’est que… j’essayais simplement…
Il déglutit et plissa ses petits yeux ronds comme des billes sombres.
— Il faut que je parle à ton copain.
Le cœur battant, la panique s’empara de moi. Aurais-je pu avoir affaire à un néphil sans m’en apercevoir ? Et s’il savait pour Patch et moi ? S’il m’avait suivie ce soir pour m’adresser un avertissement : que les néphils et les déchus ne devaient pas avoir de contact ? Ma métamorphose était encore trop récente. J’étais incapable de l’affronter physiquement.
— Je n’ai pas de petit ami, répliquai-je, tâchant de rester calme tout en reprenant la direction du Sac du Diable.
— Mets-moi en contact avec Patch, me cria-t-il, de cette même voix désespérée et suraiguë. Il m’évite.
Je pressai le pas.
— Dis-lui que s’il ne sort pas de sa cachette, je… je l’obligerai à se montrer. Je réduirai Delphic en cendres s’il le faut !
Je jetai un regard méfiant par-dessus mon épaule. J’ignorais à quoi Patch était mêlé, mais un mauvais pressentiment m’écrasait la poitrine. Ce type, malgré son physique de chérubin, n’avait pas l’air de plaisanter.
— Il ne pourra pas se dérober éternellement !
Il s’éloigna à grands pas sur ses petites jambes, jusqu’à disparaître dans l’ombre, sifflotant une mélodie qui me glaça les os.


2.
Une demi-heure plus tard, j’étais chez moi. J’habitais avec ma mère dans une ferme typique du Maine, avec sa façade blanche, ses volets bleus et son halo de brume omniprésent. À cette époque de l’année, les arbres se paraient de teintes enflammées, rouge et or, et dans l’air vif se mêlait le parfum de la sève, du feu de bois et des feuilles humides. Je gravis à la hâte les marches du perron et franchis la porte sous le regard effrayant de cinq citrouilles potelées postées sur la véranda, telles des sentinelles.
— Je suis là ! appelai-je, devinant à la lampe allumée qu’elle se trouvait dans le salon.
Je déposai mes clés sur le bar et la rejoignis. Elle corna la page de son livre, puis s’extirpa du canapé pour me serrer dans ses bras.
— Alors, cette soirée ?
— Je suis officiellement lessivée, annonçai-je avec un signe en direction de l’escalier. Aller jusqu’à mon lit va tenir de l’exploit.
— Quelqu’un est venu pendant ton absence. Un homme qui voulait te voir.
Je fronçai les sourcils. Quel homme ?
— Il a refusé de me dire son nom, ou comment il te connaissait, poursuivit ma mère. Est-ce que je dois m’inquiéter ?
— À quoi ressemblait-il ?
— Joufflu, teint rougeaud, cheveux blonds.
Encore lui. Le type qui avait manifestement des comptes à régler avec Patch.
— Oh, lui, répondis-je en me forçant à sourire. C’est un démarcheur. Il veut absolument faire mes photos pour la dernière année de lycée. Tu vas voir qu’il cherche à me proposer celles de la remise des diplômes, aussi… Tu penses que je peux sécher le démaquillage, ce soir ? Deux minutes de plus et je m’écroule de fatigue.
— Fais de beaux rêves, dit ma mère en déposant un baiser sur mon front.
Je grimpai jusqu’à ma chambre et fermai la porte avant de me laisser tomber sur mon lit, les bras en croix. L’insupportable musique du Sac du Diable bourdonnait encore à mes oreilles, mais j’étais trop épuisée pour y prêter attention. Déjà mes paupières se fermaient lorsque je songeai soudain aux fenêtres. Avec un grognement, je me levai pour tirer le loquet. Si Patch parvenait à me rejoindre, il aurait du mal à me tenir éveillée assez longtemps pour entamer une conversation.
Je remontai la couverture jusqu’au menton et la sensation douce, paisible d’un rêve m’enveloppa et m’engloutit jusqu’à ce que…
… mon matelas s’affaisse sous le poids d’un autre corps.
— Il faudra m’expliquer ce que tu trouves à ce lit. Il lui manque trente centimètres en longueur, un mètre en largeur et ces draps mauves ne sont vraiment pas mon truc. Le mien, en revanche…
Rouvrant un œil, je l’aperçus, étendu à côté de moi, les mains mollement croisées derrière sa nuque. Il me surveillait de ses yeux sombres et exhalait une odeur de propre, un effluve envoûtant. Plus que tout, je sentais la tiédeur de son corps contre le mien. En dépit de ma fatigue, cette soudaine proximité m’empêcha de me concentrer sur le sommeil.
— Quelle blague, grommelai-je. Tu te fiches que mon lit soit confortable. Un mur de briques te conviendrait très bien.
L’un des inconvénients d’être un ange déchu était de n’éprouver aucune perception physique. La douleur, mais aussi le plaisir leur étaient inconnus. Je devais me contenter d’imaginer que, lorsque je l’embrassais, Patch l’appréhendait d’une façon purement émotionnelle. Si je parvenais à me convaincre que c’était sans importance, j’aurais pourtant aimé qu’il soit électrisé.
Il déposa un rapide baiser sur mes lèvres.
— De quoi voulais-tu me parler ?
Je fus incapable de me le rappeler. Il y avait un rapport avec Dante… Mais tout cela semblait si futile. La conversation en général devenait superflue. Blottie contre lui, je le laissai caresser mon bras et m’abandonnai à cette sensation.
— Alors, quand est-ce que je te verrai sur un dancefloor ? demanda-t-il. Tu sais que nous ne sommes jamais allés danser ensemble au Sac du Diable.
— Tu ne rates pas grand-chose. On m’a dit ce soir que je ne ressemblais à rien sur une piste.
— Vee gagnerait vraiment à être plus diplomate.
— Vee n’y est pour rien. Tout le mérite revient à Dante Matterazzi, lançai-je négligemment, distraite par ses baisers qui m’expédiaient dans un monde où toute réflexion et tout raisonnement n’avaient plus lieu d’être.
— Dante ? répéta Patch, d’un ton sournois.
Zut.
— Aurais-je oublié de préciser qu’il était présent ?
Comme moi, Patch avait fait sa connaissance le matin même. Sans surprise, le courant n’était pas vraiment passé. Patch n’appréciait guère de le voir jouer les stratèges et de me pousser au conflit. Quant à Dante… eh bien, il haïssait par principe les déchus.
— Que voulait-il ? me demanda Patch, le regard plus froid.
— Ça y est, je me rappelle ce dont je devais te parler, repris-je en faisant craquer mes phalanges. Dante essaie de faire remonter ma « cote » auprès des néphils. Je suis censée être leur nouvelle leader. Le problème, c’est qu’ils ne me font pas confiance. Aucun d’eux ne me connaît. Dante a donc décidé de prendre les choses en main.
— Pour changer.
— Il croit plus prudent que… euh… nous sortions ensemble. Ne t’en fais pas, m’empressai-je d’ajouter. C’est juste pour la galerie, afin que les néphils pensent que leur chef est impliqué. Il faut faire taire les rumeurs concernant ma relation avec un déchu. Et un couple issu d’un même clan, c’est le meilleur moyen de renvoyer une image de solidarité, non ? Ça améliorera notre réputation. Genre couple modèle. Tu ne trouves pas ça génial, comme idée ?
Le sourire de Patch s’évanouit.
— Non, à vrai dire, pas vraiment.
— Si ça peut te rassurer, je ne le supporte pas. Pas de quoi en faire tout un plat.
— Oh non, ma copine a l’intention de sortir avec quelqu’un d’autre. Pourquoi s’offusquer ?
— C’est simplement pour sauver les apparences. Vois le côté positif.
— Ah, parce qu’il y en a un ? grinça-t-il.
— Juste le temps d’Heshvan. Hank a entraîné ses troupes uniquement dans ce but. Il leur a promis la libération et tous sont convaincus de l’obtenir. Le moment venu, ce Heshvan ne sera pas différent des autres et les néphils réaliseront que toute cette histoire n’était qu’un leurre. Peu à peu, les choses reviendront à la normale. D’ici là, puisque les esprits s’échauffent et que les néphilims se raccrochent au vain espoir que je puisse les affranchir des déchus, mieux vaut les contenter.
— As-tu déjà réfléchi à la possibilité que les néphilims te rendent responsable de cet échec ? Hank a fait tout un tas de promesses, mais lorsqu’elles ne se réaliseront pas, ce n’est pas à sa mémoire qu’ils s’en prendront. Tu es leur guide, à présent. C’est toi la figure de proue, mon ange.
Je fixai le plafond. Oui, je l’avais envisagé. À de trop nombreuses reprises, d’ailleurs.
Une nuit, qui me paraissait déjà curieusement lointaine, les archanges m’avaient proposé un fantastique marché. Ils m’offraient le pouvoir d’éliminer Hank si j’étouffais la rébellion des néphilims. J’avais d’abord hésité à accepter, mais Hank ne m’avait pas laissé le choix. En tentant de brûler une plume des anciennes ailes de Patch, afin de l’envoyer en enfer, il m’avait forcé la main. Sans hésiter, j’avais levé mon revolver et appuyé sur la détente.
Maintenant que Hank avait disparu, les archanges exigeaient que je remplisse ma part du contrat.
Mais les choses se corsaient. Quelques heures avant sa mort, Hank m’avait fait jurer de prendre la tête de son armée. Si je ne respectais pas ma promesse, ma mère et moi le paierions de nos vies. Aussi, je n’avais d’autre choix que de mener cette armée. Vers la paix. Ce n’était sans doute pas ce que Hank avait imaginé en m’extorquant ce serment, mais il n’était plus là pour discuter des détails. Difficile d’oublier, cependant, qu’en mettant un terme à cette rébellion, je permettais également aux déchus de conserver leur emprise sur les néphils. C’était injuste, mais j’apprenais vite à mes dépens que le chemin était peuplé de choix douloureux. Il me semblait plus urgent de contenter les archanges.
— Que sait-on du serment que j’ai prononcé ? demandai-je tout à coup. Selon Dante, il a pris effet au moment de la mort de Hank, mais qui détermine que je m’y tiens ou non ? Qui décide des marges de manœuvre dont je dispose concernant son exécution ? Toi par exemple : je me confie à toi alors que tu es un déchu, l’ennemi juré des néphils. Ne s’agit-il pas d’une trahison qui devrait me coûter la vie ?
— La promesse que tu lui as faite était très vague. Heureusement pour nous, souffla-t-il.
Concernant les conditions du serment, elles étaient effectivement floues. Et simples. Dans l’éventualité de la mort de Hank, je devais reprendre les rênes de l’armée. Ni plus, ni moins.
— Tant que tu resteras au pouvoir et que tu guideras les néphils, tu respectes les termes de ton engagement. Tu n’as jamais promis à Hank de déclencher une guerre.
— Pour clarifier, l’idée est d’éviter le conflit à tout prix et de satisfaire les archanges ?
Patch soupira, presque pour lui-même.
— Il y a des choses qui ne changent pas…
— Après Heshvan, lorsque les néphilims auront renoncé à la liberté et que nous aurons accroché un beau sourire aux lèvres des archanges, tout ça sera derrière nous, assurai-je en l’embrassant. Il n’y aura plus que toi et moi.
— Ça n’arrivera jamais assez tôt, en ce qui me concerne.
— Au fait, repris-je dans l’espoir de changer de sujet. Un homme m’a abordée ce soir. Il voulait te parler…
— Pepper Friberg, acheva-t-il pour moi.
— Un type au visage rond comme un ballon de basket ?
— Il me serre de près, car il est persuadé que j’ai rompu un accord entre nous. Ce n’est pas me parler, qu’il veut, mais m’enchaîner en enfer pour passer à autre chose.
— Dois-je m’inquiéter ?
— Pepper Friberg est un archange, mais sur Terre, il s’est un peu éparpillé. Il mène une double vie. Lorsqu’il n’est pas avec ses semblables, il demeure clandestinement parmi les humains. Jusqu’ici, il profitait du meilleur des deux mondes. Il possède leur pouvoir, dont il ne se sert pas toujours à bon escient quand il s’adonne au vice humain.
Un archange… Je comprenais maintenant pourquoi j’avais eu du mal à l’identifier : ma connaissance de ces êtres était limitée. Patch poursuivit :
— Quelqu’un a fini par le percer à jour et, selon la rumeur, il est victime d’un chantage. S’il ne se dépêche pas de payer, ses vacances sur Terre risquent de devenir permanentes. S’ils découvrent le pot aux roses, les archanges le priveront de son pouvoir et lui arracheront les ailes. Il sera coincé ici pour de bon.
Peu à peu, je fis le lien.
— Il pense que tu es à l’origine de cette menace ?
— Il y a quelque temps, j’ai compris son petit manège. J’ai promis de me taire, mais je lui ai demandé de m’aider à me procurer un exemplaire du Livre d’Enoch en contrepartie. Puisqu’il n’a pas tenu parole, il s’imagine sans doute que je cherche à me venger. Mais je crois qu’il a dû commettre une imprudence et qu’un autre déchu veut tirer profit de ses méfaits.
— Tu le lui as dit ?
— J’y travaille. Mais il ne semble pas disposé à m’écouter.
— Il a menacé de brûler Delphic pour te faire sortir de ton trou.
Je savais que les archanges ne s’aventuraient pas au-delà des grilles du parc, un lieu construit et principalement peuplé par les déchus. La menace était évidente.
— Il risque sa tête et commence à paniquer. Je devrais peut-être disparaître quelque temps.
— C’est-à-dire ?
— Me faire oublier. Faire profil bas.
Je me redressai sur mon coude et le dévisageai.
— Et moi, qu’est-ce que je deviens dans cette histoire ?
— Il est persuadé de pouvoir m’atteindre à travers toi. Donc il ne te lâchera pas d’une semelle. À l’heure où je te parle, il est garé un peu plus loin sur la route et scrute les environs à la recherche de ma voiture. Il est fort, reprit Patch en caressant ma joue, mais pas assez pour m’empêcher de passer un peu de temps avec toi.
— Promets-moi de toujours garder une longueur d’avance sur lui.
L’idée que Pepper puisse s’emparer de lui et l’envoyer en enfer n’était pas exactement pour me rassurer. Il glissa un doigt dans l’encolure de mon tee-shirt et m’attira à lui pour m’embrasser.
— Ne t’en fais pas, mon ange. Je joue à ce petit jeu depuis beaucoup plus longtemps que lui.

Lorsque je m’éveillai le lendemain matin, j’étais seule. Je souris en me rappelant m’être endormie dans les bras de Patch la veille et préférai oublier que Pepper Friberg, l’archange à la double vie, avait passé la soirée en planque devant chez moi.
Mes souvenirs me ramenèrent à l’année précédente, à la rentrée de première, époque où je n’avais encore jamais embrassé un garçon. Jamais je n’aurais imaginé ce que le sort me réservait. Patch avait pris une importance dans mon existence que je n’aurais pu mesurer. Son amour et sa confiance avaient facilité les choix cruciaux que j’avais eu à faire dernièrement. Si le doute ou le remords venaient à s’insinuer dans ma conscience, il me suffisait de penser à lui pour les chasser. Je n’étais pas toujours certaine d’opter pour la bonne décision, mais j’étais sûre d’une chose : avec Patch, je n’avais aucun regret. Je ne pourrais pas renoncer à lui. Jamais.
Vers midi, je reçus un appel de Vee.
— Un jogging, ça te tente ? J’ai une paire de baskets toutes neuves à baptiser.
— Vee, j’ai encore des ampoules après la soirée d’hier. Et… attends un peu… depuis quand tu cours ?
— Ça n’est un secret pour personne : j’ai quelques kilos en trop. Certes, j’ai une structure osseuse développée, mais ce n’est pas une raison pour se laisser aller. Scott Parnell me plaît et si le fait de perdre un peu de poids peut me donner le courage de l’aborder, je dis banco. Je veux que Scott me regarde comme Patch te regarde. Jusque-là, je n’ai jamais pris l’exercice ni les régimes au sérieux, mais ça va changer. À partir d’aujourd’hui, j’aime le sport. C’est mon nouveau meilleur ami.
— Et moi, alors ?
— Dès que je me serai débarrassée de mes kilos, tu redeviendras numéro un. Je passe te chercher dans vingt minutes. Et n’oublie pas de mettre un bandeau dans tes cheveux. Ils font peur quand ils sont humides.
Je raccrochai, enfilai un débardeur et un sweat-shirt, avant de lacer mes baskets.
Vee fut d’une ponctualité diabolique. Mais très vite, il devint évident qu’elle ne se dirigeait pas vers le stade du lycée. Tout en fredonnant, elle traversa la ville dans la direction opposée.
— On peut savoir où on va ?
— Oh, je pensais qu’on aurait pu faire notre jogging sur les hauteurs. En côte, on éliminera davantage.
Lorsqu’elle s’engagea sur Deacon Road, une ampoule s’illumina au-dessus de ma tête.
— Attends, Scott habite dans cette rue.
— Ah, tiens, c’est vrai !
— Et tu comptes nous faire courir sous ses fenêtres ! Ça ne va pas faire un peu… gros ?
— Nora, tu es vraiment trop cynique. Pourquoi ne pas prendre ça comme une motivation supplémentaire ? Un moyen de ne pas perdre de vue l’objectif ?
— Et s’il nous voit ?
— Vous êtes copains, non ? S’il nous voit, il viendra probablement nous dire bonjour. Et il serait impoli de ne pas s’arrêter pour lui accorder deux minutes.
— En d’autres termes, tu ne voulais pas courir. Tu cherchais seulement à ce que je t’arrange le coup ?
— Tu n’es vraiment pas drôle, répliqua-t-elle en secouant la tête.
Elle remonta Deacon Road, une route sinueuse à l’environnement charmant, bordée de conifères. D’ici quelques semaines, ils seraient recouverts de neige.
Scott habitait avec sa mère, Lynn Parnell, dans un immeuble qui apparut au virage suivant. Durant l’été, Scott s’était enfui pour échapper à l’armée de Hank et avait vécu caché. Ce dernier l’avait cherché sans relâche, espérant pouvoir en faire un exemple. Hank éliminé, Scott s’était retrouvé libre de rentrer chez lui.
Le bâtiment était fermé par une enceinte de béton qui, à l’origine, était sans doute destinée à offrir aux occupants un peu d’intimité. Mais l’endroit avait fini par ressembler à une prison. Lorsque Vee pénétra dans le parking, je me remémorai brusquement le soir où elle m’avait aidée à m’introduire chez Scott pour fouiller sa chambre. À l’époque, je le prenais pour un mufle au comportement louche. Mais les choses avaient changé. Vee se gara à proximité des courts de tennis, dont les filets avaient depuis longtemps disparu. Au sol, le revêtement était constellé de graffitis.
Vee et moi effectuâmes d’abord quelques étirements.
— Tu sais, l’idée de laisser ma voiture sans surveillance dans ce quartier ne me rassure pas. On devrait peut-être courir autour de la résidence. Comme ça je peux garder l’œil sur ma Neon chérie.
— Ben voyons ! Comme ça Scott aura d’autant plus de chance de nous apercevoir.
Vee portait une veste rose avec jogging assorti, où le mot DIVA était imprimé sur les fesses en lettres dorées. Elle s’était maquillée, arborait des boucles d’oreilles à strass et une grosse bague à l’annulaire. Un parfum féminin entêtant flottait dans l’air. Normal, quand on va courir…
Nous commençâmes par trottiner lentement sur le sentier de terre qui longeait la résidence. Le soleil brillait déjà et, après trois tours, je me débarrassai de mon sweat-shirt, que je nouai autour de ma taille. Vee fit un détour pour s’effondrer sur un banc délabré, haletante.
— Bon, on a bien dû faire huit kilomètres là…
Je jetai un œil au chemin. Euh, disons plutôt cinq. En voyant très large.
— Et si on regardait par la fenêtre ? proposa-t-elle. C’est dimanche, il fait peut-être la grasse matinée et aurait besoin d’être réveillé en douceur ?
— Il habite au deuxième étage. Alors à moins d’avoir une échelle dans le coffre de ta voiture, ça risque d’être difficile.
— On pourrait tenter une approche plus directe. Comme… sonner à la porte.
Au même instant, un coupé orange des années 70 entra en trombe sur le parking. Il s’immobilisa sous l’auvent et Scott en sortit. Comme tous les néphilims, il possédait une carrure d’athlète impressionnante. Il était aussi curieusement grand, approchant des deux mètres. Ses cheveux coupés à ras lui donnaient un air voyou et il était plutôt séduisant… dans le genre costaud endurci. Ce jour-là, il portait un short et un tee-shirt dont il avait déchiré les manches.
— Ouhlala, commenta Vee en s’éventant.
Je levai la tête avec l’intention de faire signe à Scott lorsque la portière s’ouvrit côté passager. Dante.
— Regarde, s’exclama Vee. Dante est avec lui. Fais le calcul : ils sont deux, on est deux. Je savais que j’allais adorer le sport.
— Moi, j’ai une furieuse envie de me remettre à courir, marmonnai-je dans ma barbe.
Et de ne plus m’arrêter avant d’être très, très loin. Je n’étais pas d’humeur à reprendre notre conversation de la veille. Et je n’étais pas non plus disposée à laisser Vee jouer les entremetteuses, jeu auquel elle était bien trop douée.
— Trop tard, on est repérées, s’écria-t-elle en agitant le bras au-dessus de sa tête comme une hélice d’hélicoptère.
Et en effet, les deux garçons, adossés contre la voiture, secouèrent la tête en nous observant, goguenards.
— Alors, on me suit, Grey ? hurla Scott.
— Il est à toi, annonçai-je à Vee. Moi je vais finir mon jogging.
— Et Dante ? Il aura l’impression de tenir la chandelle, objecta-t-elle.
— Crois-moi, ça lui fera le plus grand bien.
— Qu’est-ce qui t’arrive, Grey ? me lança Scott.
Horrifiée, je le vis s’approcher au pas de course avec Dante sur les talons.
— Je m’entraîne, répliquai-je. J’ai l’intention de… d’intégrer l’équipe d’athlétisme.
— Le club ne reprend pas avant le printemps, objecta Vee.
Je faillis pleurer de rage.
— Ouh, je crois que je perds le rythme, criai-je avant de prendre mes jambes à mon cou dans la direction opposée.
J’entendis Scott se rapprocher. Quelques instants plus tard, il agrippa la bretelle de mon débardeur et tira dessus d’un air amusé.
— Tu veux bien m’expliquer à quoi tu joues ?
— À ton avis ? crachai-je en me retournant.
— Eh bien, cette histoire de jogging avec Vee ressemble à un prétexte pour venir jusqu’ici.
— Bien vu, Sherlock.
— Alors pourquoi tu t’enfuis ? Et pourquoi j’ai l’impression que Vee est tombée dans une cuve à parfum ?
Je me tus, le laissant trouver seul la réponse.
— Ah…, fit-il enfin.
— Voilà, je n’ai plus rien à faire ici, repris-je en levant les mains.
— Ne le prends pas mal, mais je ne suis pas certain d’être capable de passer toute une journée avec Vee. Elle est un peu… surexcitée.
Avant que j’aie pu lui donner le sage conseil de maintenir l’illusion jusqu’à réussir à s’en dépêtrer, Dante s’arrêta à ma hauteur.
— Je peux te dire un mot ?
— C’est pas vrai, sifflai-je entre mes dents.
— Je vous laisse, déclara Scott qui, à mon grand désespoir, s’éloigna en trottinant.
— Tu penses pouvoir parler tout en courant ? lançai-je à Dante.
Je préférais ne pas l’observer pendant qu’il me débiterait une nouvelle fois son laïus sur l’intérêt de notre prétendue relation. Or l’idée m’enchantait de moins en moins.
Pour toute réponse, Dante accéléra le pas.
— Content de te voir courir.
— Et pourquoi ça ? demandai-je, le souffle court, en écartant quelques mèches de mon visage en sueur. Ça t’amuse de me regarder quand je ne ressemble à rien ?
— Il y a de ça. Mais c’est surtout que tu vas avoir besoin d’entraînement pour ce que j’ai prévu.
— Ce que tu as prévu ? Pourquoi est-ce que j’ai l’impression que je devrais avoir peur ?
— Nora, tu es peut-être devenue une néphilim, mais tu es désavantagée. Contrairement aux autres, conçus de manière naturelle, tu es moins grande et surtout moins puissante.
— Je suis beaucoup plus forte que tu ne l’imagines.
— Plus forte que tu ne l’étais, c’est vrai, rectifia-t-il. Mais moins que les autres filles néphiles. Ton corps ne s’est pas adapté. Il suffisait à un être humain, mais comparé à un néphil, tu ne fais pas le poids. À côté de moi, tu parais minuscule. Et je ne parle même pas de ta pathétique masse musculaire.
— Arrête, tu vas me faire rougir.
— Eh bien, je pourrais te dire ce que tu as envie d’entendre, mais est-ce vraiment le rôle d’un ami ?
— Pourquoi une telle franchise, alors ?
— Parce que tu n’es pas préparée au combat. Face à un déchu, tu n’as pas la moindre chance. C’est aussi simple que ça.
— Je ne comprends pas. Pourquoi aurais-je besoin de me défendre ? Je croyais pourtant avoir été claire, hier, en expliquant qu’il n’y aurait pas de guerre. J’ai l’intention de négocier la paix.
Et surtout de ne pas enrager les archanges. Patch et moi étions convenus qu’une armée de néphils déchaînés valait mieux que la fureur des tout-puissants archanges. Dante était peut-être favorable à l’affrontement, mais je n’étais pas de son avis. Et en tant que chef des néphils, ma décision primait. J’avais la désagréable impression qu’il essayait de saper mon autorité.
Il s’arrêta et agrippa mon poignet, me forçant à le regarder en face.
— Tu ne peux plus contrôler toutes les éventualités, affirma-t-il d’une voix si posée qu’elle me donna des frissons. Tu t’imagines sans doute devoir te méfier de moi, mais j’ai promis à Hank de veiller sur sa fille. Et je vais te dire une chose : si la guerre est déclarée, tu ne réchapperais pas à une attaque. Pas dans ton état actuel. S’il t’arrivait quelque chose qui t’empêche de respecter ton serment, tu connais les conséquences…
Oh, je les connaissais : sauter directement dans la tombe. En entraînant ma mère avec moi.
— Je veux t’enseigner les bases, par précaution, poursuivit Dante. Rien de plus.
— Tu penses qu’en m’exerçant avec toi, je pourrai développer une technique suffisante pour me débrouiller seule ?
Contre les déchus, peut-être. Mais les archanges ? J’avais juré de mettre un terme à la rébellion. Or, me préparer au combat n’allait pas vraiment dans ce sens.
— Ça vaut la peine d’essayer.
La perspective de cette guerre me vrillait l’estomac, mais je refusais de laisser paraître ma peur devant lui. Il me croyait déjà incapable d’agir seule.
— Alors ? Il faudrait se décider ! Tu es mon pseudo-copain ou mon entraîneur ?
— Disons… les deux, répliqua-t-il, un sourire en coin.
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